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Tout confirme ra renseignement que| 
je vous avais précédemment donné; 
liberté de l'enseignement secondaire est] 
très-sérieusement menacée parie parti 
dont H. Bardonx s'est constitué l'hom-
me-lige. Il devient jiéme probable que 
la proposition de loi destinée à suppri
mer ou à limiter .fortement cette liberté 
viendra devant les Chambres avant celle 
relative à l'abrogation de la loi sur l'en
seignement supérieur. 

La rua: œuvre qu'on vent effectuer 
avec la complicité de la majorité radi
cale, conserverait, du reste, d'après mes 
renseignements, le caractère hypocrite 
des actes de l'opportunisme. On allé
guerait pour obtenir le vote des dispo
sitions restrictives et anti libérales, l'im
possibilité où se trouve l'enseignement 
libre la'ique de lutter contre l'enseigne
ment libre congréganiste. En raison de 
cette impossibilité, on déclarerait que 
l'Etat a le droit et le devoir d'empêcher 
que l'enseignement secondaire ne soit 
absorbé par les cléricaux, et l'on de
manderait des mesures en conséquence. 

Il y aurait là une double iniquité 
puisqu'on dépouillerait de droits acquis 
les institutions corjgréganistes: mais 
cette spoliation n'est pas pour arrêter 
nos jacobins du jour. 

Sous prétexte de fouiller la vie élec
torale de M. Decazes, la commission 
d'enquête exige la communication des 
chiffres diplomatiques. M. "Waddington 
résiste à cette prétention incroyable. On 
parle d'un conflit direct entre le minis
tre et nos tout puissants proconsuls. 

En 1869, où nous possédions encore 
l'Alsace et la Lorraine les traitements 
des fonctionnaires civils s'élevaient en 
France au total de 264 millions. 

La perte de ces provinces a diminué 
le nombre de* fonctionnaires, mais les 
traitements de ceux qui restent attei
gnent 279 millions. 

C'est une conséquence de la « s im
plicité républicaine » à laquelle ils doi
vent se soumettre. 

Je crois inutile d'appuyer sur l'af
faire qui vient de se dénouer, devant le 
3nie conseil de guerre de Paris, par la 
condamnation à mort d'un ex-fédéré 
coupable d'un double assassinat. C'est 
pourtant, des hommes comme celui-là 
qui échapperaient à toute répression, si 
l'on faisait droit à la belle théorie de la 
cessation des poursuites pour faits se 
rattachant à la Commune 1 

Ii paraît que le feu se propage. 
La plus grande surveillance vient 

d'être prescrite aux autorités de poliee 
en Autriche et en Belgique. 

DE SAINT CHÉRûN. 

REVUE DE L'EXPOSITION 
(SUITS ET FIN) 

CONCLUSIONS. 

La conclusion qni s'impose arec la plus évi
dente nécessité à tous ceux qui regardent arec at
tention cot cclie-ci : le niveau tend à s'égaliser 
entre toutes les. provinces du monde industriel,1 

et, en Europe particuliùrerm-nt, les différentes 
nations ne sont pas loin de l'égalité complète.1 

Sans doute l'Angleterre, la France, la Belgique, 
la Hollande, de9 pays Scandinaves, forment un 
groupe industriellement et scientifiquement plus 
avancé que les autre; (il convient de remarquer 
que l'Allemagne n'a exposé que des tableaux, 
lesquels ont produit dr.ns le monde des artistes 
nne véritable surprise). Mais l'Autriche, l'Italie, 
la Russie, l'Espagne elle-même, ont fait de 
grands efforts pour rejoindra. 

Chose étrange! entre les anc.'ens rivaux,chaque 
nation s'est essayée, presque toujours avec suc» 
ces, à étendre le domaine de s* production sur les 
points où d'autres pays exerça'ent un empire jus
que là incontesté. Les Français ont fait preuve 
d'une plus grande puissance i'>dustrielle, les An
glais d'une éducation artistique plus avancée, les 
Xtaliens, les Rasses ont exposé des machines 
construites par eux, les Portugais ont eu quel
ques-unes des premières récompenses dans cer
taines classts, comme la géographie par exemple, 
où l'on ne soupçonnait pas la valeur de leurs tra
vaux. 

Hors d'Europe, une nouvelle nation indus-
tri .IL' s'est révélée : la République des Etats-
Unis. Tout le monde connaissait bien la prodi
gieuse activité du peuple nord-américain, les 
ressources de son sol, mais r.n attendait avec cu
riosité les résultats de l'expérience protection
niste par laquelle les anciennes colonies anglaises 
avaient résolu de EP transformer en industriels, 
d'agriculteurs qu'ils étaient i) y a peu d'années. 
L'expérience a réussi en ce sens que les Améri
cains, doués d'un grand génie inventif, ont cons
truit de fort belles machines et paraissent pou
voir rivaliser avec les peuples d'Europe sur pres
que tous les points de ce nouveau domaine. 

Mais l'expérience nous apprend aussi que, sans 
compter les souffrances du commerce maritime, 
ni la hausse formidable de tous les objets de con
sommation, la production agricole s'est grave
ment ressentie do cette transformation trop brus
que et prématurée. Les Américains tissent à mi
racle le coton, mais les voilà obligés de faire ve
nir du Brésil de la matière première; de même 
pour les sucres, leB cafés, etc. La production agri
cole, surtout au-delà de l'Atlantique, exige infi
niment moins de bras -que la production indus
trielle. 

Eu égard à la densité de la population, je se
rais fort tenté de croire que, pour vouloir devan
cer l'heure, les Etats-Unis vont éprouver de 
grandes souffrances, et traverser une crise dont 
on ne peut évaluer la durée. , 

Enfin, U Chine et le Japon ont fait officielle
ment leur entrée dans le* monde industriel et 
paraissent singulièrement aptes à réparer le temps ' 
perdu. De tout cela il rassort un fait à signaler 
c est que le courant de la consommation interna
tionale est en train de se déplacer. 11 faut donc à 
tout prix trouver à la production nationale des 
débouches nouveaux dans les colonies, dans les 
régions américaines de langu« espagnole, en Afri
que, en Asie, etc. C'est l'esp.-it industriel qui 
avait joue le premier rôle dans les trente dernières 
années. 

Ce rôle va passer à l'esprit commercial ; on en 
dit les Français assez dépourvus, mais on en 
disait autant d'eux à la naissance des grandes 
industries ; on les déclarait carrément incapables 
de faire des machi-ies, et ils ont réussi à en fabri
quer d'excellentes. Autant qu'on en peut juger 
d'ailleurs, notre pays a certaines qualités qui peu
vent lui assurer une place honorable dans la nou-
ve'le lutte qui se £ répare ; le Français a plus de 

frudence que l'Anglais et plus ds capitaux que 
Allemand. Seulement, il se trouve mieux ches 

loi, Il répugne à quitter le sol natal ; si Ton réus
sit à l'en éloigne», ce n'est qu'avec l'espoir de l'y 
faire revenir un jour. Mais ce ne sont pas là des 
obstacles insurmontables. 

U n dernier mot enfin. 
L'Exposition universelle d<< 1878 a produit, 

sinon dans la France entière, a . moins à Paris, 
nne impression très-sensiblem»nt différente de 
celle qu'avaient laissée ses deax devancières. 

L'éclat et la spontanéité des rejouissances pu
bliques, pendant cette période de six mois, ont 
frappé tous les observateurs im artiaux. 

Les Parisiens voyaient, dan.", cette manifesta
tion si réussie de l'activité nationale, une com
pensation et une consolation ?ax douloureux sou
venirs que rien ne peot effacer, et tous les Fran
çais se sont associés à ce généreux sentiment. 
Mai* aux yeux de ceux qui l'ont visitée dans 
tous ses détails,l'Exposition prenait un caractère 
plus grandiose encore, s'il est possible. Pour nous, 
du moins celte unité de l'intelligence humaine s'af-
firmant dans ses manifestations les plus diverses; 
ces appareils scientifiques, si ingénieux et si va
riés : ces produits délicats et gracieux de l'art dé
coratif, ces machines puissantes, gigantesques, 
irrésistibles, toutes ces merveilles sortant égale
ment, et par de3 procédés sensiblement les mê
mes, du cerveau de l'homme; tous ces prodiges 
réalisés par l'association féconde de l'imagination, 
de la patience, de l'expérience, du raisonnement; 
tout cela, disons-nous, nous remplissait d'une 
émotion esthétique comparable à celle qui s'em
pare de l'astronome-quand il regarde les étoiles, 
en appréciant à sa vraie valeur l'immensité des 
cieux. 

| Les Expositions universelles n'ont pas encore 
trouvé leur poète ; ce concours, cette affluence, ee 
jubilé universel du genre humain prenant cons
cience de lui-même n'a encore réveillé aucun écho 
sur les lyres qui s'obstinent à célébrer Ninette ou 
Ninon. C'est probablement qu'il faut à la poésie 
quelque temps pour s'attacher aux choses, pour 
comprendre les plus grands événements. Il sem
ble qu'elle ne puisse les comtempler qu'à travers 
la brume des souvenir ; lointains, qui adoucit les 
contours, dissimule les détails choquants et ne 
laisse apparaître l'édifice que dans son majestueux 
ensemble. 

GEOBGES GUÉROUXT. 
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La solennité de la Sainte-Cécile a été 
entourée cette année d'un éclat excep
tionnel ; las sociétés victorieuses au 
Concours de Paris ont saisi cette occa
sion toute naturelle de célébrer des 
triomphas qui ont affirmé leur supé
riorité devant la France, dovant le 
monde entier réuni dans la grande ville 
où l'humanité tenait les solennelles a s 
sises de son génie, de son intelligence 
et de son travail. 

Nous avons rapporté, dès hier, la 
cérémonie de la remise à M. Victor 
Delannoy, de la médaille d'or que lui a 
votée le Conseil municipal. 

Le soir, un banquet de près de deux 
cents couverts réunissait au Cercle de 
la Grande Harmonie tous les mem
bres exécutants et de nombreux invi-

I tés. Le banquet était présidé par M. 
1 Ch. Daudet, maire deRoubaix. 

La salle était ornée de drapeaux, 
des trophées et des souvenirs des divers 
concours auxquels a pris part noire 

j musique municipale. On remarquait 
aussi un cadre renfermant les portraits 

| phothographiés de tous les membres 
: exécutants. 

Au dessert, M. Victor Delannoy a 
porté la première santé à M. la maire 
qui a répondu avec un grand bonheur 
d'expressions; le chef de iamunicipalité 
a bu à la Grande-Harmonie et à 
son chef éminent; son speech a été 
fort applaudi. D'autres toasts ont été 
proposés : au corps des sapeur.i-pom-
piers; aux membres de la commission 
municipale de musique, au comité de 
patronage delà Grande-Harmonie, à 
l'armée française, représentée au ban
quet par M. le comm-iadant Jourieuil 
et par M. le lieutenant de gendarmerie 
Keller; à M. Pierre Parent, ancien pré
sident de la Grande-Harmonie; à M. 
Lebacqz, sous-ch«f,et aux soifs! es,aux 
anciens membres de la société, aux 
représentants de la presse, à M. Gus
tave Hoffman, l'administrateur éner
gique et dévoué à qui la Grande-

.Harmonie doit tant de reconnais
sance etc . , etc. 

Tous ces toasts ont été chaleureuse
ment acclamés ainsi que les réponses 
qui y ont été faites; de nombreux 
vivats ont été chantés. 

Une de ces réponses, celle de M. 
Pierre Parent, a amené V . le Maire a 
prendre de nouveau la parole. M. Pa
rent s*é3t étonné que le gouverne
ment n'ait pas cru devoir décerner la 
croix de la Légion d'Honneur à un ar
tiste de la valeur et du mérite de M. 
Victor Delannoy, qu'entourent parmi 
nous Ja considération et le respect de 
tous ,- il a demandé à l'administration 
de vouloir bien transmettre à l'autorité 
supérieure un vœu qui est celui de la 
population roubaisienne tout entière. 
Les paroles de M. Parent ont été ac
cueillies par un tonnerre d'applaudisse
ments et une acclamation enthousiaste. 
M. le Maire s'est levé alors et a déclaré 
que la municipalité partageait le s e n 
timent public et qu'elle espérait que le 
gouvernement j donnerait bientôt sa 
tisfaction. Ses paroles ont été saluées 
par des bravos frénétiques et des cris 
d e : Vive M. le Maire.' 

Dans la suite de la soirée, notre con
frère M. Hazaid, rédacteur en chef de 
Y Ami du Progrès, a dit avec un remar
quable talent de fort beaux vers inspiiés 
par une pensée purement patriotique . 

Des chanteurs agréables se sent fait 
entendre et 1» fête, charmante et rem

plie d'entrain, s'est prolongée jusqu'à 
une heure très-avancée de la nuit. , 

Nous ne pouvons que remercier les 
membres de la Giiiide-Harmonie, an 
nom dfeô invites, de leur réception si 
courtoise qui laissera à tous les meil
leurs souvenirs. 

A l'occasion de la Sainte-Ceci le, le 
Jourml de Roubaix a voulu offrir à 
fous les musiciens de l&Grande-Har-
monie un souvenir du concours inter
national de Paris. 

C'est une lithographie portant les 
noms de tous les membres qui ont as
sisté au concours et représentant la 
sal'e des fêtes du Trocadéro et la 
Grande-Place de Roubaix au moment 
du passage du cortège, le jour de 1* 
rentrée de Paris. Une Renommée, por
tant la bannière de 1822 , couronne les 
armes de Roubaix. Pour que le souve
nir soit complet, nous y avons fait en
châsser une photographie de M. Victor 
Ddiannoy, œuvre bien réussie et due au 
talent de M. Hansotte, photographe, 
rue du Pays. % ', <. 

Des exemplaires de notre souvenir 
ont circulé hier à table; les musiciens 
recevront cette semaine à domicile ceux 
que nous leur destinons. 

On lit dans la Gazette de Tourcoing: 
La messe de Ste-Cécile a é<6 dite 

hier, à l'église St-Christophe, comme 
nous l'avons annoncé. 

Il y avait un certain monde. Les 
membres de la Musique Municipale 
y assistaient en grande tenue. 

Les Fantaisies, sur Faust et sur 
Don Juan qui y ont 4.é exécutées, 
ont mis en relief les qualités et les ten
dances musicales du nouveau chef de 
la Musique, M. Mimart. 

Les qualités, ce sont : une grande 
science de l'orchestration, qui donne 
de l'élévation au style et de la richesse 
à l'instrumentation, avec cela de l'ai
sance et de la largeur. 

Les tendances, ce sont: la haute mu
sique, la musique à difficultés, celle de 
laquelle l'amateur raffole, mais que le 
gros public ne saurait comprendre ; 
c'est Wagner, c'est Meyerbesr, c'est 
Halévy, c'est la fugue et le contre
point dans toutes leurs combinaisons 
savantes. 

L'O Salutaris, de Vicq, chanté par 
M. Victor Debuchy, accompagné de la 
flûte et de l'orgue est d'un délicieux 
charmant. C'est frais, original.La voix 
de M. Debuchy, a toute la suavité né
cessaire, et ce composé des deux ins 
truments avec l'organe humain offre 
une combinaison musicale des mieux 
trouvées et des plus agréables, MM. 
Waetjens et Stupuy ont soutenu,côtoyé 
fait ressortir la beauté et les nuances du 
chant, avec un talent dont les assistants 
n'ont pas dû manquer de faire la remar
que. 

Sur l'invitation de M.le ministre Jes 
travaux publics, M. Paul Cambon,pré
fet du Nord, vient de donner ord-e à 
M. l'ingénieur en chef du département 
de présenter, à bref délai, des proposi
tions pour modifier les plaques indica
trices des routes appartenant à l'Etat, 
en y substituant le mot de nationale 
à celui d'impériale. 

Le trésorier des mobiles et mobilisés 
de Durikerque vient d'adresser,au pré
sident de l'Œuvre départementale des 
Orphelins de la guerre,à Lille, un solde 
de caisse de 1,197 fr. 85 c , resté sans 
emploi depuis les événements de 1870-
1 8 7 1 . 

On ne saurait trop encourager ces 
dons faits à l'Œuvre si utile des orphe
lins de la guerre denotre département, 
œuvre un peu. trop oubliée, un peu dé
laissée depuis quelques années et qui 
ne continue pas moins à secourir et à 
pensionner 189 enfants de nos soldats 
morts en défendaat notre sol, enfants 
dont les charges s'élèvent d'autant 
plus, qu'ils avancent en âge. 

L'accident qui s'est produit, avant-
hier soir, au quai de Gand a causé une 
très-douloureuse émotion dans notre 
ville. Lorsque Mme Verbeke est sortie , 
dimanche soir, de l'estaminet Kindt, 
elle était suivie, à une vingtaine de 
pas.de sa niècaqui,la voyant se diriger 

Roubaix en emportant nno somme do 
170 francs provenant de recettes faite* 
au nom de la Société. Cette accusation 
était sans fondement. M Albert L 
s'était bien absenté de Roubaix pour af
faires personnelles ; mais à son retour, 
il a rendu ses comptes de façon à prou
ver sa complète honorabilité. 

Un accident heureusement sans gra
vité s'est produit, dimanche dernier, à 
a gare de Roubaix. Eu descendant de 

wagon, Mme Vve R.. . . , de la rue de 
'Alouette a glissé au moment où elle se 

tena't sur la marchepied et est tombée 
-ur le quai. Mme R... a été aussitôt rele
vée ; elle avait reçu dans sa chute, une 
blessure à la tête. 

Régulus V. . . (ne pas confondre avec 
le directeur d'un cirque fantastique 
resté célèbre à Roubaix) Régulus V. . . 
n'a hérité d'aucune des vertus qui ont 
illustré son homonyme, le consul Ré
gulus, que les Carthaginois martyrisè
rent. La probité n'est pas son fort. V . . . 
sert en qualité de domestique chez M. 
L . . . de la rue des Fossés. II a enlevé à 
•son patron une somme d'argent qui a 
*§lé retrouvée en sa possession. Co vo 
leur est arrêté. 

Un Roubaisien, Emile D . . . , a été ar
rêté ce matin, par des douaniers de 
Lannoy, porteur d'une charge considé
rable de tabac. 

Un cas de somnambulisme qni \ eut 
prendre place parmi les plus extraordi
naires s'e«t produit dans l'avant-der-
nière nuit à Lille. 

Vers cinq heures, les soldats du poste 
de la porte de Valenciennes entendirent 
les cris déserpérés qui partaient des 
fossés des fortifications. Ils coururent 
aussitôt et se trouvèrent bientôt en 
présence d'une femme qui se débat
tait dans l'oau, heureusement peu 
profonde. 

On la conduisit au bureau de police 
du cinquième arrondissement, où ou 
lui donna d'autres vêtements, un cor
dial, etc. Quand elle fat revenue à ell<\ 
on lui demanda son nom, son domicile, 
et le motif de sa présence a cette heure 
matinale daus les fossés des fortifica
tions. 

Elle déclara se nommer Augn<!iie 
Carlier, â^ée de quarante ans, femme 
Lefranc, demeurant rue de l'Est à Fi-
ves ; mais elle ne put dire ni quand, ni 
comment elle a quitté sa'maison. Elle 
se rappelle parfaitement s'être couchée 
hier soir à l'heure habituelle avec son 
mari et ses enfants ; c'est tout ce qu'elle 
sait. 

Immédiatement on alla prévenir la 
famille. Le mari en s'éveillant croyait 
que sa femme était allée ouvrir la porte. 
Il se leva à son tour, elle fut comme 
pétrifiée quand on lui raconta l'histoire. 

Les enfants qui avaieni vu leur mère 
-<e mettre au lit ne furent pas moins sur
pris que leur père. Tous ee rendirent au 
bureau de police et ramenèrent au logis 
la voyageuse nocturne. Aucun d'eux ne 
s'expliquait la cause de attta étrange 
xcursion qu'on ne peut at.ribuer qu'à 

un accès de somnambulisme. 
Ou a su ce matin que la femme Le

franc était parvenue, sans être enten
due, à quitter son lit, à s'habille-, à ou
vrir la porte, à la fermer avec la clé 
qu'elle avait dans sa poche. Dats le 
quartier des Moulins et Fives, on na 
parle que de cette singulière aven
ture. 

•£ph62*ér ide» Sc«<ttibai»i«Kn*>£ 

25 NOVEMBRE 1708. — Tandis que les 
alliés poussent avec vigueur les travaux 
du siège de ia citadelle de Lille, défen
due par le maréchal de BouffïVrs, le roi 
Auguste, le prince. Eugèue, le prince 
d'Orange, le prince d'Auvergne et les 
générax de l'armée de siège logent à 
Roubaix. La capitulation de la citadelle ! 
a lieu le 9 décembre suivant, et Lille 
reste au pouvoir des Etats de Hollande 
jusqu'à la paix d'Utrecht. 

26 NOVEMBRE 1858. —Le conseil mu
nicipal de Roubaix émet le vœuque l'éta
blissement, dans les deux villes de 
Roubaix et de Tourcoing, d'une distri
bution d'eau de la Lys soit déclarée 
d'utilité publique e t . soit l'objet d'uae 
concession temporaire. 

lui firent mander d* venir prêcher l'Avant 
dans lear église. Il s'y rendit. 

Le P. Lefebvre était doae e s route pour sa 
mission évangéliqae, qnand an détour du 
chemin, il fut rencontré par «ne bande de 
g veux bocqueteaux. 

C'était le matin ; un brouillard épais cou
vrait la campagne,et le pieux dominicain tran
quillement penché sur sa montnre rêvait «ans 
doute, aux grandes vérités qu'il allait déve
lopper par ses paroles quand il se vit enve
loppé tout-à-coup par les misérables, dont 
les attitudes provocatrices et les visages si -
nistres émergeaient dans la brume comme des 
silhouettes fantastiques. 

L'heure était venue pour le martyr. Le R. P. 
Lefcbvre le comprit et se laissa entraîner sans 
résistance, sous les vociférations des gueux 
qui blasphémaient pour exprimer leur joie. 
Après une a'sez long 1e marche, on se trouva 

I devant une < abaoe. sur la lisière a'un bois ; 
j c'était évidemment le repaire des gueux. 

L'auguste représentant de Dieu fut alors 
barbari. é. La scècie que nous aurions à décrire 

, pour retracer les épisodes sanglants de ce 
drame est trop horrible; nous n'osons l'en 
treprendre. Les lecteurs n'ont qu'à ouvrir les 
pages palpitantes de l'Histoire des Martyr-
chrétiens des premiers s ièchs, aux époque-
des Néron et des Julien ; ils y trouveront, à 
la description des supplices près,le récit exact 
de ces atrocités. 

Le martyr du religieux tourquennois dura 
f o i s jours; les souffrances étaient vives d'une 
parc et les jouissances grandes de l'autre dans 
cet e caverne des bois ou se mourait au mi 
lieu d'une nature dépouillée et sombre, cet 
apôtre insulté par ces hcmmfs. Eafin le troi 
sième jour, comme ia mort ne venait p a s e 
que Ks gueux commençaient à se lasser de 
leui atroce besogne, un d'eux s'approcha du 
martyr et lui trancha son reste de vie d'un 

; coup de couteau. 

Le P. Jacques Lefebvre n'était âgé que de 
i 42 ans. On ne sait ce que deviut son corps. 

G. B . 

M. Caron, prêtre-sacristain de Dunkerque 
St-Eloi, est décédé le 23 de ce mois, à l'a. e de 
75 ans. 

— La hyène ou la tête noire, comme on 
l'appalait dans le Pas-de-Calais, qui taisait la 
terreur de nos bergers, n'était autre qu'un 
grand chien de chasse à poil noir et qui avait 
perdu son maître. Cette bête vient d'être tuée 
et elle ne défrayera plus nos longues soirées 
d'hiver. 

— On a retiré samedi du canal de Fumes, 
près de Rosendaë'I, le cadavre du nommé E. 
Lapointe, âgé d* 23 ans, sapeur au 3e du 
génie. 

La mort paraît devoir être attribuée à un 
accident. 

— La grande-duchesse de Mecklembourg, 
venant d'Angleterre, est passé sameli soir, à 
Calais. Elle se rendait à Paris. 

B t e t > « i v i l d e R ^ a b a i i . — D B O U 
RATIONS DB NAISSANCBS du 23 novembre. -
Maria Puchaux. rue Jacquart, fort Masurel, 
19. — O-car Utterhaegen, rue de la Guin
guette. 5 0 . — Gustave Gi le, rue Archimède, 
cour Cliquet, 5. — Marie Verplancken, rue de 
la Guinguette, cour Mullier, 16. — Léa Km 
nen, rua de Mouveaux. 22. — Victor et Mar
the Potier, jumeaux, rue de la Clef, fort 
Bayart, 3.—Achille Fourez, rue des Longues-
Hiïes , cour Flameacourt, 6 . — Gustave Sa-
main, place d'Audenaerd*. — Florimond 
Desquiens rue Turgot. cour Hus, 6. — Emi
lie Laverge, rue du Fontenoy, cour Plouvier. 
49. — Léonie Coen, rue de I<annov, cour 
Boyaval, 31. — Cécile Maréchal, rue Duflot. 
14. — Georges Catoire, rue du Tilleul, mai
son Bucson, 10. — Marie Deilemme, rue Gai 
vani. 

DicLABATicws DB DÉCBS du 22 novembre. — 
Adolphe Yerwée, 2 jours, rue Bernard, 61 . — 
Henri Bourgois, 2 mois, rue Ste-El sabeth. 
35. —Céline Dujardin. 13 jours, rue des Lon
gues-Haies, cour Bonté, 10. — Louis Pau-
fllMO, 7 mois, sentier du Balloa, maison Pla
teau. — Sophie Desobry, 57 ans, rue de l'E-
peula, 128. —Aopoline Duhem, 48 an , pro
priétaire, rae Inkermann, 27. — Caroline 
Roussel, 38 ans, ménagère, rue de Mail
lait, 53 

CONVOIS FUNÈBRES Se 0B1T 
On « b i t i v l e n n r l a u v o n sera célé

bré en l'égise Notre-Dame, à Roubaix, le 
mercredi 27 novembre 187H, à 9 aeures. pour 
le repos de l'âme de Dame Marie-Louise VAN-
DE14BROCCK, épou.«ede Monsieur Jules LE-
QDENNE, décédée à Roubaix, le 22 octobre 
18 8. à l'Age de 46 ans et 10 mois. —Les per
sonnes qui, par oubà, n'auraient pas reçu do 
lettré de faire part, sont priées de considérer 
le présent avis comme en tenant lieu. 

AVERTISSEMENTS METEOROLOGIQUES 
Paris, 26 novembre, 1 h. s. — Hauteur du 

baromètre : L« Havre, 746; Pau, Paris 750; 
Nice, 76 >. Le baromètre est partout très-bas. 
Vent Sud. Le temps est à la pluie. Une tempête 
du Sud règne au Puv-de-Dôme et au Pic du 
Midi. 

Situation à Lille, le 26 novembre. — Baro 
mètre, baisse : sous vin e. Temps pluvieux et 
doux. Vent S.-O Thermomèire. s h. u.atin, 
plus II (i/IO; 10 h. i l 5/10; midi, plus 
13 2/10; 9 h., plus 13 5/10. — P. 0 - l e 1. 

Déelaréo non-coupablo par lo jury, 1» 
fille Demarota été acquittée-

Défenseur : M* d'Hooghe. 

« « m i t é - Carflio^lojti*» *n Mo>rd 
et «ta f»«M-de-C;»l«M» 

Assemblée .générale des 27, 28, 29, 
30 novembre et 1" décembre 1878, en 
présence de NN. SS. tes Evêqnes de ha 
province ecclésiastiqae «tuons la prési
dence de Mgr Mermillod, évêque d'He-
bron, vicaire apostolique de Genève. 

HORAIRE 
Mercredi 87, à 3 heures, réunions prépara-

toires pour l'organisation des commissi»nj, 
au Cercteca'holirru\ rue Marais, 18. — Le 
»oir à 7 heure* lr2. salut solennel, dans la 
chapelle du cercle Saint-Augustin, rue Saint-
André, 31.— A 8 heures, dans la grande salle 
de ce cercle, première séance générale. Le 
discours d'ouverture sera prononcé par Mgr 
Mermillod. 

Jeudi 28. à 7 hourea l ^ m o s s e , dans la cha
pelle du Cercle caiholique, rue Marais, 18, 
pour appeler les bénédictions de Dieu sur les 
travaux du Congrès. Après la messe, déjeuner 
en oomman. au Cercle. 

Séances des commissions. — De 9 heures a 
11 heures : Œuvres de foi et de prière. — 
Œuvra? sociales et charitables. Partie B au 
programme (oeuvres ouvrière*). — De 2 heu
res à 4 heures : Enseignement, propagande 
et art chrétien. — Œuvres sociales et chari
table». Parties B a C d u programme (œuvres 
our ièr^s et œuvres des campagnes.) — D e 4 

• ueurea : Œavres de foi et de pr ière .— 
Œuvres sociales et charitables. Partie D du 
programme (œuvres militaire»). Le soir, a 8 
heures, séance générale. 

Vendredi 29. à 7 heures 1|2, déjeuner en 
commun, au Cercle, ma Marais, 18. 

Séances des commissions. — De 8 heures a 
10 heures : Œuvres de foi et de prière. — 
Œuvres sociales et charitables. Partie B du 
programme lœuvres ouvrières). 

Vp h è B M é r i d r % T o u r q u r n n o i 4 e s 

C O U R D ' A S S I S E S D O N O R D 

Audience dulZ novembre 1818. 

A 10 heures 
f/27aàiM l'église dëNotre-bamé-de-la-Treille, 
messe de Requiem pour Sa Sainteté Pia IX, 
célébrée par un de NN. SS. les Evêques pré
sents au Congrès. La musique de cette messe 
a été composée et offerte au Comité «Mheli-
que de Lille, par M. Lui«ri_Moroni, preoaier 
lauréat des concours de 1877. 

Séances des commissions. — De 2 heures a 
4 heures : Enseignement, propagande et art 
chrétien. — Œavres sociales et charitables. 
Parties B et C du grogramme [œuvras ouvriè
res et œuvres des campagne?). — De 4 a 6 
heures : Œuvres de fei et de prière. — Œ u 
vres sociales et charitables. Partie D du pro
gramme œuvres militaires). — -Le soir, à 8 
heures, séance généra'e. 

Samedi 30.— A 7 heures 1/2, Messe, dans la 
Chapelle du Cercle rue Marais, 18, pour les 
Membres des Comités eatholiques et peur les 
Confrères défunts. — Après la Messe, déjeuner 
en commun, au Cercle. 

Séances des commissions. — De 9 heures i 
11 heures : Œuvres sociales et charitables. 
Deuxième partie du programme de la Sec
tion (œuvres charitables). — De 2 heures k 4 
heures : Enseignement, Propagande et Art 
chrétien.— Œuvres sociales. Partie A da pro
gramme.— De a heures à 6 heures : Réunion 
spéciale pour la Société de Saint-Vineeat-de 
Paul, sous la présidence de M. Baudon.— Le 
soir, à 8 heure.", séance générale. 

Dimanche 1er décembre. — A 8 heures 
Messe célébrée par un de nos N.N. S.S. les 
Evêques présents au Congrès et communion 
générale dans l'église de Notre-Dame-de-la-
Treille, à l'intention du Souverain-Pontife et 
de la France. — Après la Messe, déjeuner en 
ommun. au Cercle, rae Mirais, 1 8 . — A 10 

heures : Commission des Œuvres Sociales. — 
Partie A du programme. — A 2 heures 1/2 : 
Séance générale sous la présidence de N . N . 
S.S. les Evêques.— Après la séance. Salut et 
bénédiction du T.-S. Sacrement. 

Toutes les Séances des Commissions se 
tiendront au Cercle catholique, rue Marais, 18, 
et le- Séances du soir, au Cercle Saint-Au
gustin (entrée rue de Voltaire, 11 D). 

La Séance générale du dimanche, 1er dé
cembre, aura lieu chez les Frères des écoles 
chré.iesnes, dans la grande salle de l'hôtel 
Notru-Dame, rue de la Monnaie, 39. C'est 
aussi dans la Chapelle de cet établissement 
que se donnera le Salut. 

Un bureau permanent sera établi, rue Ma
rais, 18, à partir du mercredi matin, pour 
donner aux membres du Congrès tous les ren
seignements qui lear seront nécessaires. On y 
délivrera des cartes pour assister aux Séan
ces, moy nnant une cotisation de 5 fr. desti
née à couvrir une partie des frais du Congrès 
et donnant droit à un exemplaire du compte-
rendu. 

Le Cercle catholique met se3 salons à la 
disiosition des membres des Comités, pour 
toute la durée du Congrès. 

Depuis le jeudi matin jusqu'au dimanche à 
midi, le T.-S. Sacrement sera exposé dans la 
Chapelle du Cercle catholique, rue Marais, 18, 
où des adorateurs se relèveront, d'heure en 
heure, pour appeler les bénédictions du Dieu 
de l'Eucharistie sur 1 Egl se, sur le Souverair -
Pontife, sur la France et sur les travaux du 
Congrès. 

N. B.— Les cartes d'entrée seront délivrées 
gratuitement à MM. les ecclésiastiques ; le 
samedi 30, la réunion des conférences de St-
Vincent-de-Paul présidée par M. Baudoo est 
hxée à 2 heures au lieu de 4 heures ; le jeudi 
28, a 2 heures, rue Marais, 18, aura lieu nne 
réunion spéciale pour la question de l'Univer
sité Catholique. 

24 novembre 4591. — Assassinat du do
minicain Tourquennois, Jacques Lefebvre, 
sur la route de Louvain a Huy, par les pro
testants. 

Le P. Jacques Lefebvre dont nous avons 
souvent parlé aux dates éphéméridiques, était 
un orateur de mérite, et fort renommé dans le 
pays de Louvain où il professait la théologie. 
A cette époque, une crise venait de se décla
rer dans la société; le Catholicisme secoué 
violemment par la tempête protestante, était 
obligé de rassembler toutes ses forces pour 
résister. Aux idées religieuses étaient venues 
s'aijoindre les combinaisons politiques; de 
.sorte que partout la lutte s'étendait, en France, 
la Ligue combattait les Hugueno's: dans les 
Pavs-Ba*,les Gueux,multipliaient leurs désor
dres. En dehors des résistances à main ai 
mée, plutôt politiques du reste que religieu
ses, il fallait établir des digues parla persua
sion, par la parole; i côté des soMats mourant 
pour le drapeau politique, il fallait des apôtres 
mourant pour la foi religieuse. Le Catholi
cisme se chargea de faire naître et do fortifier 
ces derniers et le P. Lefebvre, de Tourcoing 
tut l'un d'eux. 

Sa grande réputation d'orateur s'était éten
due très-loin. De partout, on l'appelait pour 

rative l'Epargne du Travail. M. Albert Jp r â ch e r Ja p a r e ie divine, et les habitants 
L , . . . . é ta i t s o u p ç o n n é d'avoir qui t té Id'Hivry que la contagion protestant* infectait 

vers le canal lui cria : * Prenez garde! 
prenez garde ! Vous allez tomber à 

| 1 eau ! » mais au même moment Mme 

I Verbeke tombait dans i« cai-.a , entraî
nant avec elle sa fille âgée de sept ans, 
qu'elle tenait à la maiu. Plusieurs per-

I sonnes accoururent aux cris poussés 
par les victimes et ies témoins de l'ac
cident, mais, malheuieusement, a u 
cune d'elles Be savait nagur. On ŝ ait 
le reste. Les cadavres de M*" Verbeke 
et sa fille ont été retirés du canal, hier 
matin, et transportés à l'hôpital. L'in
humation a eu lieu,aujourd'hui apiès-
midi, Mm* Verb ke était veuve ,• elle 
laisse deux garçons, d'ont un, l'aîné, 
est en ce moment sous les drapeaux. 

N o u s « v o u s p t r l é , il y a oix jours en-
v iron , do l ' a c c u s a t i o n qu i pesa i t tvr un 

g a r ç o n d* r e c e t t e s d e la s o c i é t é c o o p é 

P r é s i d e n c e de M. H O N O R É . 
Min i s tère p u h l . c : M. M A S C A U X . 

V* affaire. — Vols qualifiés. 
Laurent J o s e p h M a r c y , â g é d e 31 

i a n s , m e n u i s i e r , n é e t d e m e u r a n t à A n -
n œ u l i n , a é t é c o n d a m n é 4 d e u x ;m.-
i i ' empr i sonnement . 
3' affaire : Infanticide et suppression 

d'enfant. 
Le 5 octobre dernier, à Monceau-

Saint-Vaast, la gendarmerie a trouvé 
enterré dans une pâture, distante d'en
viron 180 métrés de la ferme Mntte, la 
cadavre d'un enfant nouveau né. 

Le médecin, chargé de l'examen d' 
cadavre, a constaté qae l'enfant était né 
à terme, qu'il avait vécu. 

La fille Marie Ernestine Demavet, 
âgée de vingt ans, domestique obez les 
époux Mutte, reconnaît être accouchée 
d'un enfant, le 27 septembre, vers-qua-
tre heures du matin, sans avoir réclamé 
ni aide ni assistance. 

Quond elle a vu l'enfant remuer, elle 
| avoue l'avoir étranglé.Environune heare 

après, elle a enterré rVnfant dans la pâ 
ture, craignant, dit-elle, que ta vie ne 
fût pas complètement éteinte, elle a 
alors frappé l'enfant de plusieurs coups 
d'une bêche dont elle s'était munie 
pour l'enterrer. 

Faits Ifiver» 
— Jeudi, vers onze heures du soir, 

Mme Thérèse X. . . . était au lit dans son 
appartement, rtre Magnan, 12, à Pa
ris. 

Tout à coup, elle est éveiHée par un 
bruit insolite; évidemment quelqu'un 
e t s u r l e b a l c o n e t t o u c h e â s a j a l o u 
s i e . 

Elle se dresse sur son lit et pousse 
instinctivement ce cri : 

— Qui est là ? 
— C'est le feu I Sauvez-vous I ré

pondit une voix. 
En toute hâte Mme Thérèse se lève 

et sans en demander davantage descend 
l'escalier en criant à son tour : « Au 
feu 1 au feu I » 

Conoierge et locataires se lèvent à la 
bâte; on sort, on cherche partout où 
a éclaté l ' inc : lie. 

Naturellement, on ne voit rien, et 
quand enfin, bien convaincue d'avoir 
été trompée,Mme Thérèse remonte chez 
elle, suivie du concierge et des voisins, 
elle s'aperçoit aveostupeur qu'elle vient 
d'être dévalisée. 

Les cris de : Au feu 1 »' loi furent 
expliqués; ils avaient eu pour but de 
lui faire prendre la fuite et de profiter 
de son absence pour la voler. 

Le voleur a parfaitement réussi dans 
sou opération et a même pu disparaî
tre avant qu'on s*fût aperçu da vol. 

Voilà au moins un tour où l'on peut 
dire de la victime qu'elle n'y aura va 
que du fou. 

i v 

pas.de

